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1.
Rachel regarda s’éloigner la mère au visage las, flanquée de deux bambins braillards et d’un troisième dans sa poussette. Cette femme l’avait bousculée avec une telle force qu’elle en avait encore mal à l’épaule ; sans même se retourner pour s’excuser, elle avait poursuivi son chemin, indifférente. Cette mère surmenée n’était pas la seule à sembler accablée. Le trottoir grouillait d’écoliers renfrognés, courbant l’échine sous des cartables trop lourds, et les passants se voûtaient sous leurs parapluies face aux assauts de la pluie. Plus loin, un groupe d’étudiants turbulents attendait un bus dans une file interminable.
Pourtant, la dernière ligne droite avant Noël n’était-elle pas censée être une période joyeuse ? Alors que les enfants du monde entier ouvraient les premières cases de leur calendrier de l’Avent, une ambiance festive n’aurait-elle pas dû égayer l’air, malgré l’absence de neige ? Mais l’humeur des gens semblait au diapason du temps de chien qui sévissait sur Londres — pluie battante et vent glacial. Tous affichaient des mines de tueurs en série.
Ralentissant devant une vitrine, Rachel contempla un gros Père Noël au sourire figé. Il était installé là depuis le mois d’octobre, avec guirlandes et sapin. A force de lancer les festivités de fin d’année si longtemps à l’avance, à grand renfort de publicités et de décorations, on s’en était déjà lassé au début du mois de décembre.
Rachel fit la moue. Voilà qu’elle pensait comme sa mère à présent ! Mais celle-ci n’avait-elle pas raison, au final ? Elle frissonna tandis que des gouttes de pluie froide ruisselaient sur sa nuque — elle avait encore oublié son parapluie ce matin.
Certes, elle n’irait pas jusqu’à prôner, comme sa mère, un retour à l’époque où l’on ne décorait le sapin que quelques heures avant le réveillon, et où les enfants recevaient pour seul cadeau une grande chaussette en laine garnie d’une orange, voire d’une grosse pièce de monnaie pour les plus chanceux. Mais force était de constater que les enfants d’aujourd’hui ne juraient plus que par des gadgets hi-tech aux prix prohibitifs. En tout cas, Rachel se demandait si elle ne préférait pas l’époque où les hommes ne disaient pas je t’aime à une femme dans le seul espoir de passer la nuit avec elle.
A cette idée, elle se figea au milieu du flot de piétons, qui continuèrent à la bousculer au pas de charge.
Depuis quand était-elle devenue aussi cynique ? Marmonnant quelques excuses aux passants à qui elle bloquait le passage, elle se remit en route. Voilà pourtant des mois qu’elle s’était remise de sa rupture avec Giles. Car, après deux semaines sous le choc — elle avait eu l’impression que le monde entier savait à quel point l’homme auprès de qui elle pensait finir ses jours l’avait prise pour une idiote —, Rachel avait fini par comprendre qu’elle souffrait plus d’une blessure d’amour-propre que d’un véritable chagrin d’amour. Comment diable avait-elle pu accepter la demande en mariage de cet homme, puis éprouver un immense soulagement à le savoir définitivement sorti de sa vie ? N’était-elle pas un peu tordue, à bien y réfléchir ?
Cela ne s’était certes pas passé du jour au lendemain. Cette prise de conscience ne s’était produite qu’après plusieurs nuits blanches, desquelles avait résulté une perte de poids considérable. Avec une silhouette réduite à sa plus simple expression, Rachel avait alors entrepris d’arrondir de nouveau ses courbes, à l’aide notamment d’une débauche d’éclairs au chocolat et de friandises en tout genre. Jennie et Susan, ses colocataires, en avaient été vertes de jalousie. Ce qui était d’ailleurs nettement préférable aux regards de pitié que ses amies avaient posés sur elle des semaines durant.
Elle quitta le boulevard pour s’engouffrer dans une des petites ruelles menant à son élégant appartement de Kensington. Une rafale d’un vent aussi glacial qu’humide manqua de lui faire perdre l’équilibre. D’ordinaire, elle appréciait pleinement les quinze minutes de marche qui séparaient son bureau de chez elle mais, aujourd’hui, cela avait relevé du supplice. Elle aurait sans doute mieux fait de prendre le métro, même si la perspective de se retrouver en pleine heure de pointe dans une rame bondée de passagers trempés et en sueur l’en avait dissuadée.
Lorsqu’elle tourna la clé dans la serrure de l’appartement qu’elle partageait depuis cinq ans avec ses deux meilleures amies de fac, Rachel était trempée jusqu’aux os. Ses cheveux dégoulinaient piteusement, son mascara avait coulé le long de ses joues, et elle grelottait comme un chien mouillé. Elle ne rêvait que d’une chose : un bain très chaud, avec un verre de vin dans une main et un bon livre dans l’autre. Et comme elle rentrait généralement plus tôt que Jennie et Susan, elle comptait bien en profiter.
Elle manqua de trébucher dans le petit hall d’entrée et ferma les yeux pour reprendre son souffle. Sa journée avait été particulièrement mauvaise. Après son diplôme en marketing, elle avait décroché très tôt un emploi dans une grande chaîne de fast-foods. Elle gagnait bien sa vie, et son sens des affaires et de l’anticipation des besoins des clients lui promettait une carrière fulgurante. Sauf que son dernier projet de développement venait d’être torpillé par l’équipe commerciale, qui n’avait pas suivi l’ensemble de ses recommandations. En plus, Rachel s’était retrouvée à endosser seule la responsabilité de cet échec cuisant.
Tout en ôtant son manteau détrempé, puis ses chaussures, elle se remémora avec aigreur le visage livide de Jeff, son responsable direct, lorsqu’il l’avait prise à part dans l’après-midi pour lui annoncer la nouvelle. Lui-même venait de se faire sermonner par son propre chef, et n’avait rien voulu entendre des arguments qu’elle avait tenté d’avancer pour sa défense.
Mais Rachel avait choisi ce métier en connaissance de cause : la pression était intense, et la sécurité de l’emploi une notion illusoire. Elle qui espérait se voir promue au poste de Jeff dès qu’il serait muté, en début d’année… A présent, son rêve de promotion risquait d’être compromis.
En tout cas, elle n’était pas mécontente de voir cette année s’achever, même si cette période la ramenait à de douloureux souvenirs : elle avait rencontré Giles lors de la fête de Noël organisée par son entreprise, l’an dernier, et ils avaient eu leur premier rendez-vous galant le soir même.
— Bonsoir !
Au son profond et ténébreux de cette voix masculine, Rachel sursauta et laissa échapper un petit cri. Son sang se glaça lorsqu’elle aperçut l’inconnu, grand et athlétique, qui se tenait dans l’embrasure de la porte du séjour.
— Qui êtes-vous ? Et que faites-vous chez moi ? s’écria-t-elle en portant une main à son cœur, qui battait à tout rompre.
Pétrifiée, elle se souvint alors que plusieurs cambriolages avaient eu lieu dans le quartier depuis un mois. Pas plus tard que la semaine dernière, une de ses voisines s’était retrouvée nez à nez avec un voleur très agressif.
— Ho là, doucement ! rétorqua l’homme d’une voix désinvolte. Vous n’allez quand même pas paniquer.
Alors qu’il s’approchait d’elle, Rachel fouilla d’une main fébrile dans son sac et en sortit son flacon de parfum.
— Un pas de plus et je vous asperge de spray anti-agression ! menaça-t-elle, impressionnée par sa carrure imposante.
Elle n’avait pas pris la peine d’allumer la lampe du couloir en arrivant et, à contre-jour de la lumière du salon, l’intrus paraissait immense. En cas de bagarre, Rachel ne se faisait pas d’illusions : ses chances d’avoir le dessus seraient nulles.
— Permettez-moi de vous donner un conseil, fit-il d’un ton léger : mieux vaut ne pas prévenir que vous possédez ce genre de spray et miser sur l’effet de surprise.
Il était à présent assez proche pour que Rachel puisse distinguer les traits de son visage. Elle eut un second choc. Pour un cambrioleur, l’homme avait un physique de dieu du stade ! Chevelure noir de jais, nez droit, lèvres charnues et sensuelles au possible… Et ce regard ! Elle était tout simplement en train de se perdre dans ses reflets mordorés. Il était temps de se ressaisir !
— Ecoutez, je crois vraiment que…
Son ton glacial ne l’impressionna guère car il la coupa :
— Je suis Zac Lawson, se présenta-t-il en souriant, comme si son nom était censé la rassurer. Vous savez, le cousin de Jennie. Elle vous a appelée tout à l’heure, pour vous prévenir.
— Me prévenir ? répéta-t-elle bêtement.
Le regard fauve continua de la scruter avec insistance. Cet homme possédait un magnétisme rare. Exactement comme Giles. D’ailleurs, Rachel pressentait que ce Zac Lawson n’hésiterait pas à en user et en abuser. Ce qui n’était pas pour la rassurer, vu la situation.
— Avez-vous consulté votre téléphone portable ? demanda-t-il d’une voix presque trop patiente.
Evidemment, elle avait oublié de rallumer l’appareil après l’avoir mis en veille quand Jeff l’avait convoquée dans son bureau.
— J’ai été très occupée aujourd’hui, déclara-t-elle sur un ton un peu guindé.
Il hocha la tête d’un air impassible, mais Rachel lui trouva un je-ne-sais-quoi d’arrogant. Peut-être cette moue blasée ?
— Je suis le cousin de Jennie, reprit-il, toujours aussi calme. Nos familles habitaient la même rue quand nous étions gamins, jusqu’à ce que mes parents déménagent au Canada quand j’avais seize ans. Jennie en avait onze. Je dois passer trois semaines ici pour affaires et, quand j’ai appelé Jennie, elle a insisté pour que je dîne avec vous trois ce soir.
Le Canada : voilà donc qui expliquait cette petite pointe d’accent ultrasexy. Non pas que Rachel se sente attirée par cet homme. Elle avait eu sa dose en matière de beaux parleurs arrogants. Et le cousin de Jennie semblait être de la pire espèce.
— Je suis passé au bureau de Jennie tout à l’heure pour récupérer sa clé, car elle a tenu à ce que je profite de l’appartement pour me remettre du décalage horaire, poursuivit-il imperturbable. Elle a dit que je serais mieux ici que dans une chambre d’hôtel. J’avoue que j’ai dû m’assoupir sur le sofa.
Rachel afficha un sourire forcé et s’attacha à rester polie.
— Je vois. Puis-je vous offrir à boire ? proposa-t-elle à contrecœur en appuyant enfin sur l’interrupteur.
A la lumière, elle se rendit compte que le cousin de Jennie était encore plus beau qu’elle ne l’avait d’abord suspecté. Quelques mèches grisonnantes intensifiaient diablement son aura virile, et ses yeux couleur cuivre prenaient des lueurs franchement magnétiques. Elle n’avait jamais vu un tel regard. D’autant que Zac la scrutait d’un air amusé. Il était vêtu avec goût de vêtements griffés et portait une Rolex en or sur son poignet hâlé. Seigneur… à côté de lui, elle avait vraiment l’air d’une pauvresse !
Ignorant la flaque d’eau qui avait fini par se former à ses pieds, Rachel sourit, histoire de donner le change, mais fut soudain prise d’une crise d’éternuements tenace.
— Un verre de vin ? insista-t-elle, s’efforçant malgré tout de rester digne. Sinon, nous devons avoir un peu de brandy quelque part. A moins que vous ne préfériez du café ou du thé ?
— Et si vous alliez plutôt vous changer pendant que moi, je nous prépare un café chaud ? suggéra-t-il alors d’une voix aussi douce qu’infantilisante. Il me semble que, de nous deux, c’est vous qui avez le plus besoin de réconfort.
Difficile à nier, alors qu’elle claquait des dents à réveiller un cimetière. Le plus urgent était de fuir ce regard hypnotique, et de se rendre présentable. Même si Rachel ne se faisait pas d’illusions : face à la beauté ténébreuse de Jennie, ou à la blondeur voluptueuse de Susan, elle ne ferait jamais le poids.
S’accrochant au peu de dignité qui lui restait, Rachel accepta l’offre de Zac en hochant la tête. Il avait beau ne rien avoir fait de mal, elle éprouvait une vive aversion pour cet homme. Mais il était l’invité de son amie, et elle devait rester courtoise.
— Merci. Le café et le sucre se trouvent sur l’étagère au-dessus du bar. Il y a du cake aux fruits dans le placard et…
— Je me débrouillerai. Allez donc prendre un bon bain.
Son ton réconfortant agaça Rachel au plus haut point. Désorientée par les sentiments contradictoires qui s’agitaient en elle, elle décida qu’il valait mieux capituler au plus vite.
— Faites comme chez vous, murmura-t-elle.
Comme s’il n’avait pas déjà pris toutes ses aises !
Finalement, Rachel préféra une douche rapide à un long bain. Elle enfila son peignoir puis avança à pas feutrés dans la chambre qu’elle partageait avec Jennie. Susan, réputée pour ses ronflements nocturnes, occupait seule la seconde chambre de l’appartement.
Après avoir séché ses cheveux, Rachel appliqua une touche d’ombre à paupières et du mascara. Enfilant à la hâte un jean et un sweat-shirt douillet, elle s’examina dans le miroir. Elle avait un peu plus fière allure qu’au moment où elle était rentrée. Qu’avait bien pu penser le cousin de Jennie de sa piteuse arrivée, trempée et tremblante ? De toute façon, elle s’en moquait. Dès la fin du dîner, elle prétexterait une migraine et irait se coucher.
*  *  *
Quand elle sortit de la chambre, une délicieuse odeur de café chaud vint lui titiller les narines. Comme par enchantement, Zac apparut aussitôt devant la porte du salon.
— Vous arrivez pile à temps ! se réjouit-il, comme s’il était l’hôte et elle l’invitée. Le café et le cake sont servis.
Elle lui emboîta le pas en serrant les dents. Surtout, ne pas se montrer trop désagréable.

TITRE ORIGINAL : SNOWBOUND SEDUCTION
Traduction française : AURE BOUCHARD
© 2010, Helen Brooks.
© 2011, 2016, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-7034-9

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu’il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l’éditeur comme l’auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2011



  
    
       [image: images] 

    

  




[image: 4eme couverture]

OPS/cover/4cover.jpg
HELEN BROOKS

Pour quelques nuits de passion...

Alors qu'elle espérait passer un week-end relaxant a la
campagne, une tempéte de neige contraint Rachel a
séjourner dans une auberge isolée, en compagnie de Zac
Lawson, un homme qu'elle connait a peine. Et a partager
sa chambre avec lui...

CHANTELLE SHAW
L’héritage des Carducci

Libby sent la panique I'envahir lorsqu'elle comprend que
Raul Carducci, venu d'Angleterre pour les rencontrer, elle
et son petit freére Gino, exige qu'ils viennent vivre avec lui
en lItalie. Elle sait pourtant qu'elle ne peut s'opposer a sa
volonté. Si elle refuse, il finira par découvrir qu'elle n'est
pas la vraie mere de Gino, et n'hésitera pas a tout faire
pour lui retirer la garde du petit garcon...

KIM LAWRENCE

L’amant de Madrid

Alors qu'elle se trouve a l'aéroport de Madrid, Megan
croise Emilio Rios, un arrogant play-boy pour lequel elle
a toujours éprouvé un mélange d'antipathie et de désir, et
qui, en retour, lui a toujours témoigné le plus grand mépris.
Et voila que, a sa grande stupeur, Emilio s'approche d'elle
et I'embrasse avec passion. Elle le comprend trés vite : il ne
s'agit pour Emilio que d'un jeu, mais pourquoi ce baiser la
laisse-t-elle aussi troublée ?
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